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où l’hérésie foisonne. Ces hommes-là nous font véritablement 
compassion : d’eux l’Apôtre dirait : Ils se sont évanouis dans 
leurs pensées... se disant svrjes, ils sont tombés en démen
ce (19). Mais où ils soulèvent le cœur d’indignation, c’est 
quand ils accusent l’Eglise de torturer les textes, de les arran
ger et de les amalgamer à sa guise et pour les besoins de sa 
cause. Simplement ils attribuent à l’Eglise ce qu’ils doivent 
sentir que leur reproche très nettement leur conscience.

tfi Critique textuelle

De cet échelonnement, de cet éparpillement le long des 
siècles, il suit tout naturellement que les Livres Saints ne sau
raient plus être attribués aux auteurs dont ils portent le nom. 
Qu’à cela ne tienne ! Ils n’hésitent pas à affirmer couramment 
que les livres en question, surtout le Pentateuque et les trois 
premiers Evangiles, se sont formés lentement d’adjonctions 
faites à une narration primitive fort brève : interpolations par 
manière d’interprétations théologiques ou allégoriques, ou 
simplement transitions et sutures. — C’est que, pour dire la 
chose d’un mot, il y a à reconnaître, dans les Livres Sacrés, une 
évolution vitale, parallèle et même conséquente à l’évolution 
de la foi. — Aussi bien, ajoutent-ils, les traces de cette évolu
tion y sont si visibles qu’on en pourrait quasiment écrire 
l’histoire. Ils l’écrivent, cette histoire, et si imperturbablement, 
que vous diriez qu’ils ont vu de leurs yeux les écrivains à 
l’œuvre, alors que, le long des âges, ils travaillent à amplifier 
les Livres Saints. — La critique textuelle vient à la rescousse : 
pour confirmer cette histoire du texte sacré, ils s’évertuent à 
montrer que tel fait, que telle parole n’y est point à sa place, 
ajoutant d’autres critiques du même acabit. Vous croiriez, en 
vérité, qu’ils se sont construit certains types de narrations et" 
de discours, sur lesquels ils jugent ce qui est ou ce qui n’est pas 
déplacé. — Et combien ils sont aptes à ce genre de critique !

(19) Ad Rom., I, 21-22


